LA  REYNE 


ov, 

LE  GRAND 


PROMENOIR- 

DES  PARISIENS' 


A PARIS, 

Chez  DENYS  LANGLOIS,  au  ment  S.  Hilaire, 
à l'Enfeigne  du  Pélican. 

Et  en  fa  Boutique  au  bout  du  Pont-neuf,  vers  l’Efchoîe. 
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LE  COVRS 

DE  LA  REYNE= 


ov 


le  grand  promenoir 

des  parisiens. 


’EST  trop  demeurer  en  repos* 
le  trouuerois  bien  à propos* 

Ma  rauiffante  Calliope , 

Beauté  plus  aimable, qu Europe» 

X)e  nous  promener  vn  petit* 

Afin  d’auoir  plus  d'appetit. 

Puifque  la  chaleur  eft  paflee, 

Paffons  à quelque  autre  peniee  » 

Laiffons  la  plume  & le  cornet. 

Les  Liures  & le  Cabinet. 

Ah  que  i' en  ay  la  telle  grofle  . 

Cocher  les  Cheuaux  au  Carrofie  : 

Hola,  quelqu’vnj  où  font  mes  Gens, 

Que  ces  Coquins  font  ncghgens,  A ~ 


Ils  femblcnt  quand  on  les  appelle 
Le  Barbet  de  Iean  de  Niueile. 

Laquais  , maraud,  ça  mon  manteau, 
Verfe  promptement  de  cette  eau, 
Pour  rafraîchir  mes  mains  qui-boüillent 
Du  grand  papier  quelles  barboüilient. 
ça  rr,es  gands, voy  fur  ceBufetj 
Hé  bien  Caliope,  as-tu  fait» 

Les  femmes  font.toufiours  les  mêmes. 
Elles  ont  des  longueurs  extrêmes. 

Si  ce  n’eft  èn  rn  certain  point  : 

Ça  ie  m’en  vay , ne  vien  tu  point? 

N as- tu  pas  tout  ton  train  fantafque. 
Ton  mouchoir, ta  coëfte,&ton  mafque. 
O Dieux,  que  ta  fais  de  façon  ! 
Veux-tu  plaire  à quelque  garçon. 
Mal-gré  ta  caduque  vietllelfe  ? "• 

C eft  alfez  d’eftre  ma  Maiftrefle, 

Ne  fonge  qu’à  mon  interefh 
Mais  partons,  le  Carroflfc  eft  prefl, 
Laiflfons  à part  ces  Railleries. 

Cocher  tout  droift  aux  Tuilleries, 
Allons  voir  cét  illufire  Cours, 

Où  fe  fait  vn  fi  grand  Concours 
De  routes  fortes  de  perfonnes. 

Laides,  belles,  màuuailes  , bonnes. 
Femmes,  filles,  hommes  & tout, 
A'ions  de  l’vn  à l’autre  bout 
Voir  la  droite  plaifanterie 
D vne  telle  galanterie. 

Ah  qu’il  fait  frais  ! ah  qu’il  fait  clair! 
Ah  quil  rcra  bon  prendre  l’air.* 

Qu  en  dis-tu,  chere  Caliope, 

Toy  que  fans  edfe  ie  galope. 
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Ma  diuine  Mufe  aux  beaux  yeux, 
Aga,  mafy  > ie  t’aime  mieux 
Auec  toB  vifage  à l’antique 
Que  la  beauté  plus  autentique , 

Qui  paroiffe  en  toute  la  Cour* 

Pour  toy  ie  brûle  nuit  & iour, 

Et  pour  iouyr  de  tes  merueilles, 

Tu  me  fais  bien  fouffrir  des  veilles. 
Mais  n’importe,  ie  fuis  content 
D’en  fouffrir  encor  tout  autant, 
Pourueu  que  tu  fois  fatisfaite 
De  mon  affe&ion  parfaite. 

Et  que  i’aye  en  toy  du  fecours. 

Mais  nous  voicy  tantoft  au  Cours: 
Ah  que  de  gens  1 ah  que  de  belles  l 
Ah  que  de  pieds  : ah  que  de  teftes  1 
Se  peut-il  voir  rien  de  pareil 
De  l’vn  iufqu’à  l’autre  Soleil. 

Toy  qui  fçais  tout,  ou  par  feience. 
Ou  par  ta  longue  expérience. 

Pour  auoir  oüy  dire  ou  veu. 

Eft-il  vn  pays  lî  pourueu 
De  tant  & de  fi  belles  chofes  ? ~ 

Toy  qui  fçais  les  Metamorphoies , 
Et  toutes  les  Antiquitez 
Des  Prouinces  & des  Citez, 

La  vieille  hiftoire  & la  moderne. 
Qui  vois  plus  clair  qu’vnc  lanterne. 
Sans  lunette  auec  tes  feuls  yeux, 
(Encore  qu’ils  foient  chalfieux)- 
lufqu’au  commencement  du  monde, 
Ce  que  la  Nature  fécondé 
A fait  de  plus  rare  & plus  beau  9 
Et  ce  qu’elle  fait  de  nouueau  » 
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To y qui  fais  aller  tes  virées 
lufques  dans  les  Champs  Elifées* 
Ces  Champs  que  tu  vois  deuant  toy 
Ne  leur  feroient-ils  pas  la  Loyf 
Eft-il  rien  dans  la  Thelfalic, 

Dans  la  Grcce  , ou  dans  l'Italie, 

De  comparable  à cét  afpeâ. 

Pour  qui  le  Ciel  a du  refpeét? 
Regarde  ces  vaftes  Campagnes, 
Regarde  ces  belles  Montagnes, 

Ton  Parnalfe  & ton  Helicon, 

( Sans  que  ie  parle  en  vray  Gafcon , 
C'cft  à dire,  auec  Hiperbole) 

N'ont  rien  qu’vne  beauté  friuolc 
Au  prix  de  toutes  ces  beautez. 

Par  qui  les  yeux  font  enchantez. 
Vois-tu  cette  charmante  Seine? 

Elle  vaut  bien  ton  Hippocrcne, 

Et  tous  tes  Canaux  pifleuers. 

Vois-tu  ces  arbres  toulîours  verds. 
Ces  incomparables  allées. 

Si  longues  3c  fi  bien  réglées  : 

Et  fi  lombres  que  le  Soleil 
N'y  void  goutte  aucc  fon  gros  <ril> 
Mais  prenons  la  bonne  portière. 
Pour  voi  la  troupe  toute  entière. 

Et  pour  auoir  tout  le  plaifir 
De  contenter  noftre  defir- 
Remarque  bien  cette  merueille. 

Qui  n’a  point  ailleurs  fa  pareille. 
Vois-tu  le  long  de  ce  grand  Cours 
Vne  Ville  qui  va  toufiours?1 
Vois -tu  ces  Maifons  vagabondes 
Qui  roulent  ainfi  que  des  ondes. 
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Et  qui  font  vn  nouueau  Paris, 

Qui  n’a  point  d'cgal  > ny  de  prix? 
Vois-tu  dans  ce  plaifir  extrême 
Comment  Paris  fort  de  luy-mêmei 
Et  comment  U y rentre  après 
Par  vn  flux  reflus  exprès  ? 

Regarde  ces  ieunes  folâtres 
Qui  font  fi  bien  les  Idolâtres, 

Les  mourants  & les  tranfportez 
Pour  ces  innocentes  beautez  » 

Q,ui  les  laUTent  ainfi  morfondre. 

Sans  auoir  le  mot  pour  répondre. 

Et  ne  les  contentent,  finon, 
D’vn,Ouy,Monfieur,  ou  bien  d'vn.Noa, 
Vois-tu  çette  autre  plus  matoile, 

Qui  tait  la  ûmple  & la  courtoife. 

Et  qui  fe  moque  dans  fon  cœur 
De  ce  fou  qui  fait  le  n ocqueui  t 
Vois -tu  cette  émcrillonnée 
A la  face  vermillonnée; 

Et  vois-tu  ces  Enfariné  z. 

Comment  Diable  ils  leucntle  nés» 
Pour  confiderer  ce  vifage, 

A qui  le  mafque  eft  fans  Vfage? 
Vois-tu  cette  fauffe  beauté 
Se  tourner  de  chaque  cofté  , 

Et  iouer  mieux  de  la  prunelle 
Qu'vn  Soldat  qui  fait  fentinellc. 

Afin  de  furprendre  en  partant 
Quelque  malheureux  innocent. 

Et  l'obliger  par  vne  enquefte 
De  fçauoir  le  prix  de  la  befte? 
Regarde  vn  peu  ces  autres  là 
Qui  font  chanter  leur  Quinola» 


^ bien  elles- mefines  qui  chantent, 

Ne  crois-tu  pas  qu’elles  enchantent 
L’oreille  de  ce  vieil  Caton 
Auec  vn  lot  Qu’cn  dira- t’ont 
Mais  confidere  ie  te  prie' 

L’agreable  galanterie 
De  ce  vilain  galand  nouueau, 

V ois-tu  comment  il  fait  le  veau 
Tout  eftendu  dans  fon  Carrçdfë , 

Ainfi  qu’vn  mort  dans  yne  foffe?1 
C’eft  fans  doute  quelque  efprit  fort 
Qui  rêve  aux  Caprices  du  fort, 

Ou  qui  médité  dans  fou  ame 
^ur  les  rigueurs  de  quelque  Dame 
Qui  l*a  regardé  de  trauers. 

Pcur-eftre  qui!  forge  des  vers 
Pour  en  former  vne  Satyre , 

Ou  pour  exprimer  fon  martyre? 

Vois-tu  ces  autres  Rodomons 
Qui  fer  oient  trembler  les  Démons? 

Ne  diroit-on  pas  à leur  mine 
Qu’ils  vont  mettre  tout  en -ruine?* 

Auec  ces  plumes  au  chapeau, 

Auec  ccs  cordons  d’oripeau, 

Auec  ces  terribles  mouftaches. 

Qui  les  prëdroir  pour  des  cœurs  lâches? 
Mais  voicy  des  Enfarincz 
Qui  femblent  plus  effeminez,, 
te  craindrois  bien  peu  les  épées 
De  gens  faits  comme  des  Poupées,. 

Et  Mars  n a jamais  fait  grand  cas- 
De  ces  Mignons  fi  délicats  : 

Mais  voy  cette  vieille  edentée,. 

N’eft-dle  pas  bien  aiuftée 

Poûi 


fap  i 

a’fliid 
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Pour  duper  vn  jeune  Eftoumeau, 

Et  l'attirer  dans  lepaneau? 

N’eft-il  pas  iufte  qu'on  en  rie, 

Baifle  ta  coèffe , ie  t’en  prie 
Ma  Caliope , oblige  moy, 

De  peur  qu’on  rie  auffi  de  toy, 

Sur  ton  exceffiue  vieillefie} 

Voicy  venir  vnc  Princefle, 

Ma  chere  Mufc,  la  voila, 

Baifle  la  tefte,  honore  la; 

Ç'eft  ainfî  noftre  mode  enFrance 
De  faire  grande  Reuerence 
Auec  toute  Ciuilité 
Auxperfonnes  de  Qualité, 

Et  le  droiét  veut  qu’on  s’accommode 
Par  tout  aux  Réglés  de  la  Mode: 

Il  faut  pour  n’eftre  pas  repris 
Viure  à Paris,  comme  à Paris, 

Et  dans  Rome,  comme  dans  Rome, 
Difoit  mon  Pere  le  bon  homme. 

Et  toy,  que  dis- tu  de  ce  Cours? 

Il  y faut  venir  tous  les  iours 
Pour  voir  fouuent  tant  de  beau  mondes 
Confefle  que  Paris  abonde 
En  toute  forte  de  beautez. 

De  plaifirs  & de  raretez. 

Vois-tu  tant  de  Dames  fans  nombre, 
A qui  le  iour  ne  fert  que  d’ombre. 

Et  de  qui  l’éclat  fans  pareil 
Fait  fuir  de  honte  le  Soleil? 

Crois-tu  que  la  famtufe  Helene- 
Qui  mit  toute  la  Grece  en  peine  , 
Quand  le  beau  Paris  la  vola. 

Fut  belle  comme  celle-là? 


C 


«O 

le  te  dis  que  fa  mere'  Lede , 

Fut  fit  de  ncm  & de  fait  laide. 

Au  prix  de  ce  vifage  doux 
Que  tu  vois  pafler  deuant  nous. 
Regarde  cett’  autre  femelle, 
Penfes-tu  que  iadis  Semelle, 

Qui  plût  fi  fort  à Iupiter, 
tut  cette  grâce,  ny  uét  airf 
En  vis-tu  iarnais  de  ta  vie 
Vne  faite  comme  Syluieî 
La  voila  rire  auec  Philis  , 

Y oy  leur  teint  de  Rofe  ôc  de  Lys, 
Leur  façon  fie  leur  mignardife. 
Pcnies-tu  que  la  Reyne  Elife , 

Qu’on  appelle  autrement  Didon, 
Valut  cette  grofie  Dondon? 
Remarque  bien  ces  mains  d’albatrej 
le  ne  croy  pas  que  Cléopâtre 
Dont  Antoine  fut  tant  charmé. 

Eut  le  teint  fi  bien  ani'<  é. 

Comme  noftre  belle  Amarante, 
le  puis  incaguer  Athalante 
Quand  ie  voy  le  mignard  fouris 
De  cette  adorable  Cloris , 

La  voila  plus  fraîche  que  glace. 
Verni- chou  quelle  a bonne  grâce, 
Qie  f.s  yeux  font  vifs  & perçans, 
li  me  femblc  que  ie  les  fens 
Lancer  des  rayons  pleins  de  fiame 
Qui  pénétrent  le  corps  & l’ame. 

Te  fouuient-il  pas  de  Daphné, 

Dont  Phebus  louffrant  en  damné, 
Soufàoit  tous  les  plaifirs  fans  honte? 
I’aimerois  mieux  lœil  de  Madontc 


Q.ic  l’autre  auec  tout  fon  corps» 

Confidere  le  beau  dehors: 

Son  dedans  encore  plus  ÿ.mablei 
La  fait  nommer  incomparable  y 
Et  fon  efprit  eft  fi  charmant, 

Qu'vn  feul  mot  Iuy  fait  vn  Amant  i 
Mais  puiique  le  ioür  fe  retire , 
Quelque  plaifir  qui  nous  attire» 

Il  nous  faut  fonger  au  retour , v 
Eaifons  encore  vn  petit  tour; 

Puis  fans  autre  ceremonie, 

Mous  quitterons  la  Compagnie. 
Remarque  vn  peu  ces  éventer 
D’vn  zcle  d’amour  emportez. 

Ce  font  des  courtaux  de  boutique 
Qui  mettent  Phebus  en  pratique. 
Et  tournent  la  Profe  à l’enuers 
Pour  tafeher  d’en  faire  des  Vers, 
Sans  garder  ordre  ny  mefure  , 

Sans  (çauoir  Rime  ny  Cefure, 

Et  pour  contrefaire  noftre  Art 
Efcorchent  le  pauure  Ronfard. 
Ceftvne  chofe  bien  commune» 
Que  chacun  auec  fa  chacune, 
Auiourd’huy  vueille  fe  mtfler 
De  noftre  façon  de  parler, 

Et  parfemer  les  amourettes 
De  toutes  nos  belles  fleurettes. 
Vrayment  c’eft  vn  trop  grand  abus 
De  profaner  ainfi  Phebus: 

Quel  monftre  de  voir  vn  fot  Aie 
Monter  en  croupe  fur  Pegaiê, 

Et  vottiger  deflus  fon  dos 
Pour  faire  rire  des  Badaux  ! 


„ li 

Ten  connois  d’autres  à la  Ville* 

Qui  par  vne  gloire  inciuile 
Afin  de  pafTer  pour  fçauans , 

Ne  parlent  point  qu’en  vieux Pedans; 
£.t  dans  vn  difcours  d'amour  mefme. 
Par  vne  impertinence  extrême 
AfFe&ent  de  certains  grands  mots. 
Pour  eftonner  des  E/prits  focs, 

Et  mettent  / Encyclopédie 
Parmy  la  Trogicemed/e; 

Puis  pour  fauter  de  l’Afne  au  Cocq 
Mettants  leurs  Chapeaux  en  S.  Roch  , 
ils  trouuent  exquife  vne  phrafe, 

Dy  mettre  /’ .4 nu ferifo fè ; 

Croy  qu’vne  fille  en  l’écoutant 
Doit  SUoir  l’efprit  bien  content, 
D’oüir  alors  entr’autre  chofè 
.ipogêe  ou  MtUmpfytefi. 

Ce  font  des  mots  bien  pleins  d’amour, 
Q.ii  la  font  brûler  comme  vn  four. 

Î1  faut  bien  à la  fin  par  force 
Quelle  fe  prenne  à cette  amorce, 

De  mefme  qu’vn  pauure  poiffon 
Se  prend  au  ver  d’vn  hameçon; 

Qui  pourroit  faire  refiftance 
A des  mots  de  telle  importance; 

Qui  n’âimeroit  pas  l’entretien 
D vn  Galand  qui  parle  fi  bien. 

Et  qui  paroît  fi  fort  habile  ? 

Mais  pourquoy  m’échauffer  la  bile 
Après  vn  fi  maigre  fujet. 

Changeons  de  difcours  & d’obiet  : 
Caliope  as -tu  veu  la  grâce 

De  cette  Mignonne  qui  paffe. 
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C’eft  icy  pour  des  goûts  diuets 
Le  Thcaue  de  l’Vniùers, 

Où  chacun  tait  fon  perfonnage. 

Pour  varier  le  badinage. 

L’vn  y mord  les  doigts  de  Tes  gans, 
L'vn  tourne  & retourne  fes  glans, 
L’vn  y fait  diueries  poftures, 

L’autre  y mange  des  confitures; 
L’vn  prend  vn  maintien  glorieux. 
L’autre  vn  vifage  ferieux; 

L’vn  s’y  met  lur  fa  bonne  mine, 
L’autre  y parle , l’autre  y rumine 5 
L’vn  y rit  & monftre  fes  dents 
Sur  quelques  légers  incidens  » 

L’vn  y tire  vn  grand  pié  de -langue 
Contre  vn  jeune  fou  qui  harangue/ 
L’autre  luy  rendvn  pié  de  nez 
Sans  qu’ils  enfoient  plus  mutinez. 
Car  entre  amis  la  raillerie 
Doit  pafferpour  galanterie. 

Icy  fans  jamais  fe  picquer 
Il  eft  permis  de  fe  mocquen 
Icy  l’vn  à l’autre  fait  pièce, 

Souuent  l’oncle  raille  fa  niepee; 

Vn  autre  rit  de  fon  voifin. 

Et  la  Coufine  du  Coufin* 

Icy  fe  débité  vn  bon  conte 
Le  Marquis  fe  mocque  du  Comte j 
On  tftalle  des  nouueautez. 

On  examine  les  Beautez  j 
L’vne  eft  trop  grolfe  de  vifage  j 
L’vne  eft  folle , l’autre  trop  fage, 
L’vne  a l’œil  extrêmement  doux  , 
Mais  fes  cheueux  font  vn  peu  roux 


v» 


f,vne  a Ia  taille  vn  peu  voûtée^* 
i- autre  n'cftpas  bien  a/uftée;  ’ 

L’vne  n a pas  l’œil  bien  fendu, 

Et  j autre  a le  front  mai  tendu  ; 

E vne  a trop  grande  vn  peu  la  bouche 
Et  1 autre  a l’humeur  trop  farouche; 

E vne  a le  nez  trop  grand  & gros 
p vn  Empereur  , ou  d’vn  Héros, 

E vne  regarde  auecque  gloire, 

Et  autre  femble  auoir  la  foire: 
r vne  a le  teint  blefme  & terny , 

E autre  a le  fein  bien  mal  garny  r 

E vne  eft  maigre,  l’autre  eA  trop  grafTe 
E autre  manque  de  bonne  gracef 
^ vne  eft  auec  fon  peu  d’efprit 
Vne  Sotte  qui  toujours  rit 4 
XW1C  ncft  rien  qu’vnc  Coquete 
Qni  nuit  & iour  caufe  & caquete; 

Sea|U,Cirir  T nc  r?ait  P°int  Parl« 

,laiflc  du  moins  cajoler: 

Et  1 autre  n’eft  qu’vne  falope  : 

Ainii,  ma  pauure  Caliope, 

Dans  ces  particuliers  dcuis 
Ehacun  dit  fon  petit  aduis: 

Ainh  i on  defchireles  Dames 
Mais  elles , foit  filles  ou  femmes, 
Hauent  bien  de  mille  façons 
Defchirer  aufli  les  garçons , 

^uand  elles  font  hors  d’apparence,  . 
Qu  on  puifte  ouïr  leur  conférence. 

Mais  nous  voky  bien  prés  du  bout, 
Haftons-nous  de  regarder  tout# 

^•ufli  ne  prenons  nous  pas  garde 
vte  de  par  tout  on  nous  regarde, 


» 


Et  dans  les  yeux  & dans  le  front; 
Faifons  comme  les  autres  font, 

Car  dedans  ces  lieux  où  nous  fommes. 
Toutes  les  femmes  & les  hommes 
Voudroient  deuenir  des  Argus 
Auec  cent  yeux  tous  bien  aigus. 

Et  tous  perçants  comnv  vne  alelhe. 
Pour  voir  tout  iufqu’atf  coeur  fans  peine. 
Mais  pour  moy  ie  voy  défia  bien 
Que  mes  yeux  ne  feruent  de  rien, 

Que  dans  ce  temps  obfcur  & fombre 
Vn  Corps  ne  paroîtque  fon  Ombre, 
Et  que  par  tout  ce  Promenoir 
Toute  couleur  deuient  du  noir  j 
Tu  peux  tirer  la  confequence 
Qu’il  faut  partir  en  diligence. 

L’heure  le  veut,  & la  raifon. 

Touche  , Cocher,  à la  maifon. 

Hé  bien , Burlefque  & chere  Mufc , 
Que  ie  careffe  & qui  m’amufe , 

N’as-tu  pas  bien  eu  du  plaifir 
Pendant  deux  heures  de  loifir 
Que  nous  auons  à la  frifeade 
Fait  la  gaillarde  Promenade? 

Se  peut-il  voir  dans  l’Vniuers 
Tant  de  beaux  obiets  fi  diuers? 
Hailons-nous  d'aller  à la  loupe. 

Et  vuider  mainte  grande  coupe 
Pour  nous  def-alterer  vn  peu. 

Car  ie  fens  mon  corps  tout  en  feu  ; 
le  veux  te  traiter  en  Poëte, 

Et  boire  auec  toy  fansgourmette. 
Après  quand  nous  aurons  foupé. 

Au  moins  fi  ie  ne  fuis  trompé. 
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II  faudra  que  ie  te  regale  i-  £ xi,-y(  ? 

Au  frais  dans  la  Place  Royale , 

De  vingt-îk -quatre  Violons , 

Tous  François  , mais  vrays  Apollons, 

(Qui  te  feront  dire  fans  peine 
Qae  leur  adrefie  cft  plus  qu’humaine; 

Qje  la  France  eft  vn  beau  féjour, 

Q a’il  n’eft  rien  comme  noftre  Cour  i 
Ec  que  Paris  où  tout  abonde. 

Vaut  plus  luy  feul  que  tout  le  Monde. 
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